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PRÉFACE

Un livre bienvenu

« FAUT-IL EN FINIR AVEC LE COACHING ? » Parodiant un célèbre hebdomadaire qui faisait référence à la psychanalyse, ce pourrait être la future question à la Une, qui prouverait qu’au moins, il y a débat sur la théorie et le fondement de la pratique.

Or, si à l’heure actuelle le vocable « psy », c’est-à-dire psychiatre-chanalyste-cologue-thérapeute (les médias mélangent tout !) fait malgré tout sens pour la plupart, peu, en revanche, s’expriment clairement sur le coaching et encore moins sur sa pratique. Ce qui n’étonne pas car d’une part le terme est dévoyé, au sens littéral (une gamme de produit de beauté porte le nom de coaching), et d’autre part, s’il existe des écoles de coaching, les pratiques enseignées ne reposent pas sur des bases théoriques solides, ou ne se réclament que de références théoriques partielles.

Ce livre, le troisième de ce que l’on pourrait appeler une trilogie, tant est grande la cohérence et la progression de l’ensemble, est donc le bienvenu. Inlassablement et depuis plus de dix ans, les auteurs coachent, enseignent et publient, avec une remarquable clarté, leurs connaissances et leur expérience. Après Construire sa vie adulte et le Manuel de coaching, ce troisième opus nous emmène dans l’anabase du coaching, au sens étymologique de « montée en selle » et d’« expédition vers l’intérieur » que lui donnait Saint-John Perse. Il précisait que « l’anabase a pour objet le poème de la solitude dans l'action. Aussi bien l’action parmi les hommes que l’action de l’esprit, envers autrui comme envers soi-même. J’ai voulu rassembler la synthèse, non pas passive, mais active, de la ressource humaine… c’est le poème le plus chargé de concret ».

Les grandes œuvres poétiques et littéraires les plus chargées de sens sont toujours simples, voire futiles (nous avons l’impression qu’il ne s’y passe rien, ou trop, mais nous ne pouvons stopper la lecture, parce que le fond nous parle !), mais sont très concrètes. Le paradoxe, ici, est que nous ne sommes pas en présence d’une telle œuvre, mais d’un ouvrage technique, relatif à la pratique du métier de relation d’aide qu’est le coaching. Or, l’un des enseignements du Dôjô est d’observer « ce qui fait figure » et de détecter « ce qui fait fond ». En toute situation et en tout comportement se révèlent ces deux faces.

Ce livre, parce que « chargé de concret », nous emmène dans les arcanes du métier de coach, et, même s’il n’y pénètre pas, jusqu’aux orées claires-obscures de l’inconscient. Nous sommes dans ce double mouvement, vers l’extérieur et vers l’intérieur, de l’esprit en action.

Le concret d’abord. Intégrées dans la structure de deux modèles en un (le « modèle disciplinaire » et le « modèle relationnel », référents indispensables à la pratique du coaching) l’ensemble des qualités et des attitudes que le coach, immergé dans le courant social, doit acquérir et développer, ainsi que les indispensables techniques qu’il peut utiliser pour « suppléer » ou « assister » le client à un moment ou à un autre de la relation, sont décrites avec une précision d’horloger. Nous sommes « montés en selle », dans l’action immédiate, dans l’ici et maintenant, où l’imprécision d’attitude ou de terme peut, pour le moins, semer la confusion, au pire mettre en péril la relation.

Mais agir, c’est-à-dire mettre en place une (ou des) action(s) concrète(s) dans un laps de temps limité, implique une longue préparation, une maturation préalable, fondées sur la réflexion et l’entraînement, celui des coachs en particulier. Les auteurs nous familiarisent donc avec les fondements philosophiques de leur édifice théorique que sont « le constructivisme » et « l’humanisme ». Ils en font une magnifique synthèse, fusionnant, au fil du temps, leur propre expérience avec ce substrat. Voyageurs infatigables engagés dans l’« expédition intérieure » jamais achevée, ils offrent à leurs émules la vision du chemin à parcourir. Ils sont et agissent ce qu’ils enseignent : cela s’appelle la congruence. Il sera désormais plus facile à un coach, débutant ou plus expérimenté, de surmonter les réticences, souvent inconscientes, à aller plus loin, plus profond : « c’est possible, ils l’ont fait, ils me donnent les clés. Pourquoi pas moi ? »

Ils ne reste plus qu’à se laisser entraîner dans le cœur du livre, à « traverser les apparences » pour entrer dans l’immense champ du non-dit, de l’écoute. La « ressource humaine » se cache au plus profond de l’« identité intégrée », nous pourrions dire de l’« esprit ». C'est là que vit la poétique de l’être humain qui s’engage avec le coach sur le chemin de la découverte de lui-même ; c'est le lieu d’où s’exprime sa langue : « 1. On ne parle jamais qu’une seule langue – ou plutôt un seul idiome. 2. On ne parle jamais une seule langue – ou plutôt il n’y a pas d’idiome pur » disait Jacques Derrida dans Le monolinguisme de l’autre. Ou encore, Jacques Durandeaux, dans La poétique analytique : « Il s’agit d’entendre quel secret cheminement s’effectue à travers la jungle des discours soutenus par un sujet parlant. » Bien sûr, le coaching ne franchit pas cette frange de la zone du pathos où commence la démarche analytique, mais il est imparablement confronté à l’apparente contradiction ou à l’apparente incohérence du langage, de la langue, du coaché.

Écouter intensément, sentir les vibrations au-delà de ce qui est parlé, dépasse la fonction et le métier de coach pour se fondre dans l’art du coaching. Les auteurs nous guident jusqu’à cette porte que nous devrons franchir seuls, afin d’atteindre une plus haute réalisation, donc une plus grande acuité, et, dès lors, de mieux accompagner l’autre.

C'est à ce niveau que l’antinomie première, extérieur/intérieur, fusionne en holistique et rejoint la poétique. Le coach, en méditation active, perçoit, entend et accompagne le coaché emporté dans une double quête « épique », indissociable du champ poétique où se reflète son histoire unique. L'esprit anime le corps, le corps révèle l’esprit. Tout thérapeute, tout coach, toute personne s’impliquant dans la relation d’aide, doit en tenir compte, au-delà des diagnostics cliniques.

Là résident toute la profondeur et la force de ce livre, jusqu’à ce jour unique en son domaine.

En cet ouvrage est démontré que dans la nature (il s’agit ici de la nature humaine) les contraires ne s’excluent pas, mais constituent un tout indissociable où ils interagissent.

Ce livre est source de méditation fondatrice de l’écoute active, que tous ceux qui souhaitent accompagner les personnes sur leur chemin de vie doivent posséder. C'est un peu « l’oreille absolue » du musicien.

Les auteurs, nous pouvons dire les Mentors, incitent à l’écriture d’autres livres, par chacun de ceux qui, à l’instar du grand poète, laisseront leur être investir « … les grands lés tissés du songe et du réel ».

Claude Riquier Coach certifié du Dôjô




INTRODUCTION

De la nécessité de repères et de modèles pour une profession prenant sa place parmi les métiers de la relation d’aide

LORSQUE NOUS AVONS COMMENCÉ À ÉCRIRE sur le modèle de coaching du Dôjô Le Renouveau de la vie adulte, du projet professionnel au projet de vie, nous avons choisi de faire un premier livre à l’intention des coachés, des personnes qui s’engagent dans la grande aventure de se faire accompagner, et de s’accompagner soi-même, vers une nouvelle phase de sa vie. Le résultat fut notre premier livre Construire sa vie adulte1. Dans notre deuxième livre, Manuel de coaching2, nous nous sommes adressés aux coachs, des débutants aux confirmés, en proposant notre modèle de coaching, original dans sa conception et cohérent dans son application. Notre modèle, qui se compose en fait de deux modèles en un, un modèle disciplinaire (modèle « D »), et un modèle relationnel (modèle « R »), suffit pour réaliser toute action de coaching, quels que soient son mode, sa forme, sa durée.

Dans la mesure où notre premier ouvrage a traité du modèle « D » et le deuxième de l’articulation entre les modèles « D » et « R », le présent ouvrage prend appui sur le modèle « D » pour explorer en détail le modèle « R », le modèle relationnel de coaching, ainsi que les techniques d’accompagnement qui découlent de ce modèle et qui sont à l’œuvre dans toute action de coaching. Il vise à répondre à quelques questions fondamentales : → Comment accompagner un sujet sur la voie du changement ? → Comment l’aider à concevoir, à réaliser et à savourer son projet ? → Pourquoi et comment un coaché change-t-il pour élaborer et, au final, réaliser un projet de vie dont il n’avait généralement pas conscience au départ lorsqu’il est venu demander de l’aide ?

Répondre à ces questions est devenu aujourd’hui nécessaire, car, dans la mesure où le coaching prend sa place parmi les métiers de la relation d’aide, comment peut-il se permettre de continuer à promouvoir une pratique sans avoir assuré ses propres principes théoriques ? Et, une autre question vient se poser à la suite de celles-ci : est-on obligé d’attendre d’avoir développé une théorie complète avant d’agir ? Sûrement pas, si l’on partage l’avis de Kurt Lewin ou de Karl Marx, qui considèrent que la meilleure recherche est toujours une recherche engagée. Ces questions, qui invitent tout coach à réfléchir et à prendre position par rapport à sa pratique, sont aujourd’hui les mêmes que les interrogations adressées aux formateurs au moment de l’introduction de la formation aux relations humaines ou du développement personnel dans les organisations : s’agit-il de mettre notre savoir d’expert au service de l’individu ou au service des organisations ?

Dans les faits, vouloir séparer ces deux destinataires est illusoire et un pas important aura été franchi lorsque, dépassant un certain angélisme et une certaine volonté de développer une image de marque d’apolitisme, les coachs reconnaîtront que l’exercice de leur métier ne leur permet pas, qu’ils le veuillent ou non, de faire l’économie d’un engagement politique, même si, et heureusement, chacun reste libre de choisir le sien.

Le coaching, dans sa vision désormais classique, est l’accompagnement d’un responsable dans sa vie professionnelle, ce qui a tendance à signifier que le coaching serait, au travers d’un accompagnement de l’individu, au service de l’organisation et servirait uniquement les intérêts de celle-ci.

En ce qui nous concerne, nous nous proposons de poser le problème autrement en considérant que le coach intervient à la demande de l’entreprise pour générer et accompagner le changement. Pour cela, le coach donne la priorité à l’individu ; il aide le coaché à formuler un projet de vie et à vérifier pour lui-même que l’organisation dans laquelle il se trouve et le rôle qu’il y exerce sont véritablement aidants pour son propre développement. Le coach invite ainsi à contester la proposition que toute aide fournie doit être « pour l’organisation » et œuvre pour la formation de nouveaux responsables. La forme que prend alors l’engagement politique du coach peut se définir comme un type nouveau d’entrisme, qui voit le coach entrer dans une organisation pour l’aider à se transformer de l'intérieur. En facilitant la maturation et l’autodétermination de l’individu, en l’invitant à donner du sens à son engagement dans l’organisation, le coach vise la maturation du monde et anticipe une société à venir car il permet à l’individu de donner la priorité à son projet de vie dans son engagement au sein de l’organisation.

Cette démarche peut sembler paradoxale, puisque c’est l’entreprise qui paie pour que l’individu trouve ses marques et décide de la position qu’il prendra en rapport avec elle, mais peut-être cela ne fait-il que souligner la complexité du coaching. En effet, comme nous le verrons de manière plus approfondie au fil des pages, le coaching représente un pari multiple à plusieurs niveaux théoriques et depuis plusieurs perspectives. Premièrement, une action de coaching postule l’autonomie de l’individu à partir de son inachèvement ; deuxièmement, une telle action ne saurait en aucun cas se limiter à l’acquisition ou au développement de compétences du coaché.

Une action de coaching est un accompagnement qui s’effectue obligatoirement dans la durée et porte de ce fait largement sur l’incertitude de l’avenir du sujet coaché. Celui-ci peut bien entendu, et notre méthodologie l’y invite, inspirer et concevoir des projets concernant ses différents domaines de vie : personnel, couple, familial, professionnel ou social, et plus globalement son développement et sa réalisation personnelle, mais il ne saurait pour autant devenir l’objet de prévisions ou de certitudes quant à son avenir.

Si l’individu coaché a atteint un degré suffisant d’autonomie, ses projets s’avèrent hétérogènes sur le plan pratique et théorique dans leur multiplicité et leur diversité. C'est en cela que réside la différence fondamentale entre les projets qui seront mis à jour au cours de l’action et la demande initiale de l’individu formulée pendant la (ou les) première(s) séance(s) de coaching. À ce moment de son parcours, l’individu est naturellement dans une phase de tâtonnement vis-à-vis du coach et généralement dans une phase de marasme vis-à-vis de lui-même. Ses visées se bornent fréquemment à chercher des moyens de se conformer aux contraintes fonctionnelles de l’organisation, d’acquérir des compétences professionnelles et de trouver un parfait ajustement au marché du travail.

Néanmoins, un coach formé au modèle de coaching du Dôjô saura entendre, au-delà de la demande initiale du coaché, l’émergence d’un désir singulier, lié aux besoins et aux valeurs spécifiques de l’individu qui se trouve face à lui. Sans nier la demande formulée au départ, et en respectant le rythme du coaché, le coach saura, grâce à ses compétences disciplinaires et relationnelles, faciliter la capacité à l’autodétermination du sujet coaché pour que, au final, ce soit le coaché qui décide de sa trajectoire de vie particulière.

Le modèle qui est le nôtre s’organise à partir d’un certain nombre de valeurs essentielles que sont l’esthétique, l’éthique, la responsabilité, l’acceptation inconditionnelle, la reconnaissance et le respect de la pluralité, le droit à la différence, et il permet l’accompagnement individualisé d’un sujet qui « poursuit des finalités (un projet de vie)… dans un environnement constamment changeant… en agissant des comportements (des actions)… en s’organisant (en interaction avec lui-même et avec son environnement)… en évolution permanente… en accord avec son identité intégrée… »3 et dont le projet ne saurait s’articuler autrement qu’en termes de nécessité et de liberté. Au-delà même de l’émancipation et de la conquête de l’autonomie, le développement de la personne elle-même devient essentiel.

L'action de coaching dévoile ainsi ses buts et ses objectifs : permettre à chacun de s’approprier, selon son propre rythme, en fonction de ses besoins et au gré de sa fantaisie, le savoir (savoir-faire, savoir être) que son éducation personnelle et la tradition culturelle lui ont transmis. En entrant en contact avec son rêve, en s’affirmant dans ses différentes identités de rôles, en élaborant et en réalisant son projet de vie en cohérence avec ses valeurs, le coaché agit pleinement, en accord avec lui-même et avec ses actions, ce qui est la finalité de toute action de coaching.

Et qui êtes-vous ? demanda la chenille.

Alice répondit timidement : Je ne sais plus à présent ; je sais qui j’étais

quand je me suis levée ce matin,

mais je crois que j’ai dû me transformer plusieurs fois depuis.

Lewis Carroll, Les aventures d’Alice au Pays des Merveilles


Chercher la joie, non la souffrance,

l’expansion, non le rétrécissement.

Maître Masamichi Noro, créateur du kinomichi



1 InterEditions, 2000, 2e édition en 2005.


2 InterEditions, 2002.


3 Turner, J. et Hévin,B., Construire sa vie adulte : comment devenir son propre coach, InterEditions, 2005, 2e édition p. 157.






Première partie 1


LE COACHING EST UN SPORT DE CONTACT

Coacher. s. m. : outil du batteur d’or.

Les premiers outils nommés coachers, qui étaient autrefois

en parchemin, sont faits aujourd’hui du papier inventé

par Montgolfier. (Le Grand Littré, 1994)
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DEUX MODÈLES, DISCIPLINAIRE ET RELATIONNEL, POUR UN COACHING, SYSTÉMIQUE ET STRATÉGIQUE, EFFICACE


Nous ne raisonnons que sur des modèles.

Paul Valéry



LE DISPOSITIF DU COACHING s’inscrit dans un cadre, rendu explicite ou resté implicite, au sein duquel s’effectuent, sous une forme plus ou moins formalisée, des échanges entre un coach et son sujet. Le coaching est banalement, pourrait-on dire, un échange particulier orienté vers un but, qui se déroule dans un cadre spécifique et met en relation un client (le demandeur d’aide) et un expert (le coach). Tout dispositif de coaching doit nécessairement définir ces trois paramètres (le but, le cadre, la relation) pour être en mesure de répondre raisonnablement à la demande du client. On pourrait alors imaginer trouver une conception assez semblable de ces trois paramètres dans tout enseignement de coaching. Mais, si on cherche à comparer les enseignements de coaching proposés à ce jour, la comparaison s’avère difficile, voire impossible, surtout en ce qui concerne l’efficacité des coachs, car les buts visés par le coaching diffèrent selon les écoles.

En effet, parmi les écoles de coaching que nous connaissons, et nous pouvons à ce jour en compter une bonne vingtaine, très rares sont celles qui ont développé leur propre conception d’une démarche de coaching, mis à jour un modèle des compétences nécessaires pour exercer ce métier ou pris la peine de proposer des techniques spécifiques. Pourtant, dans la littérature sur le sujet, certains traits communs entre les approches des différentes écoles peuvent être mentionnés.Toutes les approches font se dérouler une action de coaching dans un cadre, préconisent des modes relationnels distincts de ceux qui caractérisent d’autres situations relationnelles de la vie de l’entreprise ou de la vie quotidienne, et toutes déclarent poursuivre des objectifs, même si ceux-ci peuvent être manifestement très différents d’une approche à l’autre, voire même totalement opposés.

Le coaching est donc à envisager comme une activité particulière d’échange et de communication qui possède des propriétés générales et spécifiques. Toute la difficulté, concernant cette relation d’aide spécifique que représente le coaching, est de se doter d’un degré suffisant d’observation et d’analyse pour permettre de distinguer ce qui est de ce qui n’est pas du coaching et, par extension, séparer ceux qui font effectivement du coaching de ceux qui n’en font pas, pour décider qui peut être reconnu comme coach.

Car il semble que le coaching soit, comme la langue d’Ésope, la meilleure et la pire des choses dans son application en entreprise. La meilleure, lorsque le sujet qui s’inscrit dans cette démarche se demande : « Qui suis-je ? Que fais-je ? » La pire, lorsque le prescripteur, voire le coach lui-même, ne voit dans une démarche de coaching qu’une technique à ajouter aux autres déjà en sa possession, permettant le maniement du complexe « homme/rentabilité financière ».

En ce qui nous concerne, le coaching vise le développement de la personne et la réalisation de soi et, ce faisant, sert à ce que l’individu coaché trouve son équilibre et son épanouissement dans tous ses domaines de vie : dans une action de coaching, le domaine professionnel ne devient une priorité que s’il est prioritaire pour le coaché. Cette réalisation de soi passe par l’élaboration et la réalisation d’un projet de vie dont fait partie le projet professionnel. Il est vrai que le projet professionnel reste d’une importance vitale dans l’équilibre général du sujet, surtout lorsque nous calculons que le domaine professionnel occupe en moyenne 50 % de notre temps. Mais il est non moins vrai que l’on puisse rechercher une activité ou un rôle professionnel pour des raisons tout à fait personnelles, qui n’ont rien à voir directement avec le métier lui-même ou le rôle exercé. Certaines personnes choisissent leur profession pour répondre à des normes sociales et rester conformes à la représentation qui leur est renvoyée par leur entourage. D’autres se servent de leur activité professionnelle de manière instrumentale : leur projet professionnel n’est pas une fin en soi, mais un moyen mis au service de leur projet de vie. Dans le premier cas, lorsqu’un projet professionnel n’est élaboré que pour des raisons externes au sujet, ce projet est sans valeur profonde et sera réalisé sans agrément à long terme :il n’est que la belle vitrine d’une boutique vide, une boutique qui n’est pas approvisionnée parce qu’elle n’est pas investie par son propriétaire. Ce type d’activité est généralement effectué sans plaisir ; le rôle n’est pas gratifiant et, lorsqu’on est témoin d’une telle situation, on se demande pourquoi la personne y consacre autant de temps et d’énergie, à moins qu’il n’y ait un paradis au bout, une nouvelle vie après la vie professionnelle appelée « la retraite ». Pour nous, l’intérêt d’un projet de vie associé à une volonté d’autoréalisation, est fondé sur l’observation suivante : les individus qui se sont vraiment fixé le but d’autoréalisation savent savourer la vie dans tous ses aspects, tandis que les autres sont généralement insatisfaits et ne restent que partiellement satisfaits de leur sort car leurs besoins et leurs valeurs ne sont que partiellement gratifiés.

La faculté de se positionner ainsi, avec la volonté de savourer le présent, de construire son avenir, et d’adopter l’attitude qui consiste à valoriser tous les moments de l’existence, vient en partie du sentiment profond d’être à la fois en mesure et en train de satisfaire ses valeurs. Elle vient aussi de la capacité de l’individu à transformer des activités banales de la vie en activités gratifiantes et payantes, de telle sorte que même une activité jugée contraignante par d’autres, devienne pour la personne concernée une source de satisfaction. Ce principe de recadrage, sur lequel nous reviendrons ultérieurement, fait partie de notre philosophie en tant que coachs. Comme nous l’avons déjà signalé dans notre premier ouvrage Construire sa vie adulte, « un coach fait partie de ces personnes déraisonnables qui voient des opportunités là où d’autres ne verraient que des obstacles. »

L'attitude qui consiste à savourer le présent et à prévoir l’avenir devient une attitude de perfectionnement permanent. Une existence entière peut être consacrée à devenir un bon coach, un bon manager, un bon artiste, une personne de valeur. La recherche de la stabilité, du repos, de la sécurité absolue, est humaine, mais l’individu développé sait qu’il n’existe aucune stabilité possible qui soit durable et que, comme nous le verrons plus loin, même lorsque nous arrivons dans le cycle de changement, à la phase plateau, cette phase ne se maintiendra qu’au prix d’un effort constant de créativité et de réactualisation de notre projet de vie.

Avoir un projet d’avenir constitue l’élément essentiel du développement personnel et professionnel de l’individu. La motivation liée au désir de supprimer un obstacle externe, de combler un manque, de s’éloigner d’une situation déplaisante, peut permettre de réduire la tension et de régénérer provisoirement des ressources, mais elle ne peut se maintenir dans le temps. Seule la motivation tournée vers un but permet à la personne d’être pleinement en contact avec ses ressources et de maintenir son attention sur la quête de l’autonomie et sur l’autoréalisation.

Voilà ce qui distingue un coaching uniquement axé sur une amélioration professionnelle d’un coaching tourné vers l’élaboration et la réalisation d’un projet de vie. Certes, la porte d’entrée à une action de coaching se fait généralement par une demande d’aide sur le plan professionnel, mais ce n’est qu’un point de départ auquel le coach se doit de répondre. En revanche, en tant que coach, si on se limite à la satisfaction de cette demande, on limite le sujet à quelques moments fugaces de succès, d’accomplissement ou de satisfaction. Pour nous le coaching va bien au-delà d’une démarche qui consisterait à apporter une aide ponctuelle à la sphère professionnelle, car la demande ainsi formulée n’est que le point de départ de la relation coach/coaché. En effet, nous avons tellement constaté que si un sujet exprime la demande de « s’éloigner de… » ce qui ne lui convient pas ou plus, il désire toujours, par la même occasion, « aller vers… » quelque chose d’autre qui puisse lui convenir, même si, dans un premier temps, il ignore ce que pourrait être cet « autre chose ». C'est ce constat justement qui nous a fait appeler notre modèle de coaching « Le Renouveau de la vie adulte – du projet professionnel au projet/ plan de vie ».




D'OÙ VIENNENT LES DEUX MODÈLES EN UN ?

Avant de présenter notre modèle de coaching, il importe d’évoquer brièvement les postulats de base et les prises de position qui ont contribué à sa création et sa mise en forme. Ce modèle spécifique, mis au point par nous, Bernard Hévin et Jane Turner, validé et enseigné par l’équipe de coachs du Dôjô, est issu de plusieurs courants de pensée que nous avons intégrés dans les deux modèles spécifiques : un modèle théorique, disciplinaire (modèle « D ») et un modèle relationnel (modèle « R ») qui composent le modèle de coaching du Dôjô.


Le premier, le modèle « D », prend ses origines principalement dans les travaux sur le développement de l’adulte, les théories des systèmes et de la complexité, ainsi que dans le constructivisme, la sémantique générale ; il s’inscrit également dans le courant des relations humaines inspiré des travaux de Jacques Ardoino, de Kurt Lewin, de Robert Meignez et de Georges Lapassade. 1


La visée du modèle « D » est de fournir au coach un modèle théorique qui lui permette de poser un diagnostic tenant compte de la situation actuelle du coaché et qui cadre le système dans lequel il intervient (individu, équipe, groupe, institution…), afin d’établir un contrat de changement qui, dans un premier temps, réponde à la demande et aux besoins réels du sujet et, dans un deuxième temps, donne à celui-ci les instruments nécessaires pour qu’il puisse lui-même déclencher et maintenir le changement souhaité.


Le second, le modèle « R », s’enracine dans la psychologie humaniste et s’inscrit dans le mouvement du potentiel humain, en se référant prioritairement aux travaux de Carl Rogers, d’Elias Porter, et d’Abraham Maslow, qui fournissent une conception spécifique de la personne humaine. Il s’appuie également sur des conceptions philosophiques et politiques, telles que nous les trouvons dans les travaux de Jean-Paul Sartre et de Cornélius Castoriadis. La pratique de ce dernier modèle nécessite l’acquisition et la mise en œuvre de compétences relationnelles qui reposent sur des attitudes et des techniques spécifiques dont l’utilisation permet de créer un environnement riche et porteur pour le développement du sujet. En effet, établir une relation de qualité avec le sujet l’aide à libérer sa parole, à s’écouter mieux et à se repositionner par rapport à ses ressources ce qui lui permet de se focaliser sur ce qui compte vraiment pour lui.

L'équilibre et l’efficacité d’une action de coaching reposent sur l'utilisation alternée de ces deux modèles. Le modèle « D » permet de guider et d’orienter l’intervention en fournissant au coach un modèle d’expertise qui prend en compte le contenu du discours du sujet, alors que le modèle « R » donne des moyens au coach pour gérer le processus de la relation coach/coaché. Il est à noter, toutefois que dans la pratique du coaching, ces deux modèles n’en font plus qu’un, car le principal facteur de changement est le coaché lui-même.

Bien que l’organisation de cet ouvrage ne nous permette pas de détailler tous les travaux qui ont influé sur l’élaboration de notre modèle de coaching, nous allons brièvement, dans les quelques pages qui suivent, évoquer ceux qui nous ont le plus influencé.


Le développement psychosocial de l’adulte


Il y a un temps pour chaque chose. Tout ce qui se produit sur la terre arrive en son temps. Il y a un temps pour naître et un temps pour mourir.

L'Ecclésiaste



Il y a peu de temps encore, les informations disponibles sur la spécificité des âges de la vie et des processus engagés pour devenir adulte étaient fort peu nombreuses et aussi peu explicites que la fin des contes de fées :« … ils se marièrent et eurent beaucoup d’enfants ». Au cours du 20e siècle, les chercheurs se sont penchés sur le développement de l’enfant d’abord, puis, sur celui de l’adolescent et seulement très récemment sur le développement de l’adulte.

Schématiquement, dans les travaux sur le développement de l’adulte, deux grands courants se présentent. Le premier propose que devenir adulte c’est devenir responsable ; il a pour conséquence d’occulter les rêves, car pour se plier aux contraintes de l’existence, il faut faire des compromis, et, au fond, abandonner son idéal de vie. Dans cette optique, devenir adulte nécessiterait de se détacher de ses propres valeurs afin de se rendre conforme aux attentes sociales de l’environnement. Le second courant indique que devenir adulte est un processus dans lequel un sujet s’engage en empruntant le chemin et en réalisant des tâches qui mènent à l’autonomie et à l’autoréalisation. Dans cette perspective, devenir adulte signifie se sentir entièrement responsable de ses choix, prendre le risque d’affirmer son identité et s’engager socialement.

Comme nous le verrons lorsqu’il sera question des sept cartes qui forment la base du modèle « D », ces deux conceptions de l’accès à la vie adulte reflètent les anciens et les nouveaux principes traités dans la carte n°1. En effet, la première proposition s’inscrit pleinement dans l’ancien principe du « dehors-dedans » qui prescrit une vie définie par les directives de la société qui nous entoure et souligne que chacun de nous doit avant tout se conformer aux attentes, répondre aux directives et aux normes de son environnement socioculturel. La deuxième proposition relève du nouveau principe du « dedans-dehors » qui met en exergue l’importance de notre sentiment identitaire et de notre responsabilité personnelle. Ce principe affirme que chacun de nous est dépositaire d’une mission, que nous devons nous donner les moyens de réaliser notre mission et prendre pleinement la responsabilité de son accomplissement.

Si le passage à l’âge adulte est aussi contraignant que semblent le considérer les tenants de la première proposition, mieux vaut relever le défi que nous lance Jacques Brel d’« être vieux, sans être adulte », car devenir adulte serait vécu comme une trahison, un abandon de nos idéaux de jeunesse et de nos rêves d’un idéal de vie. Dès lors, si être adulte est synonyme de perte, de deuil, de renoncement, restons « jeunes » le plus longtemps possible pour garder nos rêves intacts. Il se dégage de ce schéma une image peu valorisée, voire péjorative, de la vie adulte et cette vision est vouée à être partagée par la plupart d’entre nous, à certains moments de la vie, ce qui explique une certaine hésitation, voire un refus, de grandir et de s’assumer pleinement. Un refus de passer à la vie adulte est ressenti de manière particulièrement nette à l’adolescence et se perçoit au travers de la tendance à prolonger l’adolescence le plus longtemps possible. Dans la mesure où devenir adulte (et la pression de l’environnement est généralement très forte sur ce point) veut dire faire des choix et abandonner l’ivresse du rêve, pour se réveiller à la dure réalité de la vie active, celle de « métro-boulot-dodo ». Devenir adulte c’est arrêter de jouer pour « aller au charbon » et « mettre les mains dans le cambouis ». Devenir adulte, c’est quitter la poésie et le monde du rêve, pour entrer dans le conformisme des autoroutes de la pensée, s’adapter à la logique de la « tribu » sans tenter de la remettre en question. Certaines personnes acceptent ce passage, et les a priori de la proposition qui l’accompagne, d’autres s’obstinent à vouloir rester adolescents. Dans les deux cas, que l’on entre dans le passage contraint et forcé, ou que l’on reste un éternel « ado » attardé, personne ne devient adulte au sens où nous l’entendons : devenir adulte, c’est « devenir autonome et s'autoréaliser. »

En adhérant à la deuxième proposition, celle qui nous invite à créer notre propre identité, nous nous rapprochons d’une vision phénoménologique existentielle de la vie adulte, illustrée d’une parole de Jean-Paul Sartre : « Pour nous, l’homme se caractérise avant tout par le dépassement d’une situation, par ce qu’il parvient à faire de ce qu’on a fait de lui, même s’il ne se reconnaît jamais dans son objectivation… la conduite la plus rudimentaire doit se déterminer à la fois par rapport aux facteurs réels et présents qui la conditionnent et par rapport à un certain objet à venir qu’elle tente de faire naître. C'est ce que nous nommons le projet. »2 La vie est un chemin, un continuum ; il appartient au sujet d’en découvrir le sens, de générer son projet, de se construire son identité et de vivre pleinement son présent, tout en construisant son avenir.

Un adulte est de ce fait un individu qui, n’étant plus dépendant, ni sensuellement, ni sexuellement, ni géographiquement, ni économiquement, ni intellectuellement, d’un seul objet d’amour (mère, père, mari, femme), se vit en sécurité ontologique, ce qui fait de lui un partenaire possible pour des relations saines et authentiques. Être en état de sécurité ontologique veut aussi dire accepter son indépendance ontogénique, c’est-à-dire accepter d’être séparé et fondamentalement différent des autres. Dès lors, le défi pour chaque individu est d’être disponible aux nombreuses naissances qui s’offrent à lui à chaque époque de sa vie car être adulte, c’est accepter le changement permanent. Être adulte, c’est également avoir une identité propre et le sentiment d’être soi. Ainsi « Je suis » veut dire je suis moi, complètement isolé, différent des autres, en résonance avec mon identité intégrée, et totalement seul jusqu’à ma mort.

Ce n’est que lorsque nous avons accepté cette solitude essentielle que nous devenons pleinement adultes et que nous pouvons expérimenter l’acceptation inconditionnelle de soi et de l’autre, au sens profond du terme. Dès lors, ce sont des valeurs, des finalités, des visées qui nous portent et qui permettent de faire face aux aléas du quotidien et aux obstacles auxquels la vie se charge de nous confronter à tout moment.




Le constructivisme

Pour apprécier l’apport du constructivisme à notre modèle de coaching, nous pouvons comparer les réponses à la question « Qu’est-ce que le coaching ? » selon une vision constructiviste et une optique plus traditionnelle.

La plupart des écrits sur le coaching que nous avons lus et analysés proposent que le coaché vienne consulter parce qu’il a un problème ou parce qu’il vit une difficulté sur laquelle le coach est censé poser un diagnostic et apporter un remède. Ce qui ressort comme prémisse majeure de ce mode de fonctionnement est qu’il existe, à l’intérieur de la relation coach/coaché, « quelque chose » qui peut être nommé et décrit indépendamment des deux protagonistes (coach/coaché), de sorte que l’on puisse en faire l’analyse et agir dessus. Ce modèle se rapproche du modèle médical : diagnostic + ordonnance = guérison. Dans cette optique, le coach serait chargé de poser un diagnostic, de faire des analyses, de tirer des conclusions sur ce qui ne va pas en comparant ce qui existe avec ce qui devrait être, pour ensuite proposer des options qui permettent de ramener ce « quelque chose » à un stade acceptable de normalité homologuée par le demandeur (le coaché), ou, le plus souvent, par le prescripteur de coaching. Une telle optique laisse supposer qu’il existerait une réalité unique, qu’il serait possible de dresser pour un même événement3 une carte qui soit la même pour tout le monde, et que cette carte soit reconnue en tant que certitude objective. Les problèmes existeraient au sein de cette réalité et pourraient être solutionnés en comblant les manques ou en résolvant les conflits qui existent au niveau des rôles et des structures.

Il est certain qu’un coach chevronné disposant d’un bon modèle de coaching décèle plus rapidement certains dysfonctionnements, certaines lacunes dans le savoir-faire du coaché et remarque avec davantage d’acuité les faits et les circonstances subtils qu’un coach moins averti aurait probablement ignorés. Malheureusement, le revers de la médaille existe aussi car il arrive que les coachs, même expérimentés, tombent dans le piège qui consiste à confondre leurs théories sur l’action de coaching avec le déroulement d’action de coaching elle-même. De cette manière, leur capacité d’observation se trouve dirigée uniquement par un savoir abstrait et leur souci de respecter étroitement une méthodologie donnée fait altérer leur compréhension des problèmes du coaché.Toute la spécificité de la situation singulière de celui-ci est alors abandonnée au profit de la théorie à prouver :ce qui était au départ une aide au regard est devenu le regard.
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